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Sport éternel
Yves Jeannotat

La course au flambeau, dite \a(XTrctÔT]-
ôpo|xla (lampadedromia) était, elle, très
prisée on le sait, même si elle n'a jamais

La course au flambeau
La course à pied était au centre de

l'activité sportive et militaire de la Grèce
antique. C'est par elle que débutèrent les
Jeux olympiques. C'est elle qui donnait
lieu, le plus souvent, aux concours en
l'honneur des dieux organisés dans le
cadre des cérémonies funéraires. De
nombreuses pages pourraient lui être consacrées

encore, qui nous montreraient les
similitudes parfois étonnantes existant
entre les genres de course d'alors et
d'aujourd'hui, et entre les références symboliques

qui s'y rapportent. Certains auteurs,
Bruno Schröder notamment («Der Sport
im Altertum», Berlin 1927) pensent même
que les Grecs pratiquaient systématiquement

la course d'obstacles. Mais l'Antiquité

ne nous a laissé aucun témoignage
écrit à ce sujet, si ce n'est par la plume de
Lucien de Samosate qui parle, dans Ana-
charsis, de franchissement d'obstacles,
haltères de plomb en mains. Des dessins
ont aussi été retrouvés sur un
sarcophage. Ils montrent clairement des
enfants franchissant, à la course, une sorte
de banc, l'un d'eux levant les bras -
comme on le fait encore aujourd'hui - en
signe de victoire. Mais rien ne prouve
qu'il ne s'agissait pas, tout bonnement,
d'un exercice de préparation physique
dans le premier cas, et d'un simple jeu
d'enfants dans le second. Il est en tout cas
peu probable que cette pratique, dont
aucun indice ne permet de déceler l'origine

ni d'éventuels liens symboliques, ait
donné lieu à un concours athlétique.

figuré au programme olympique ni à

celui des Jeux panhelléniques (Olympie,
Delphes, Isthme, Némée). Cette absence
s'explique, selon Doris Vanhove, «de par
un caractère spécifiquement rituel et
religieux, qui l'emportait sur l'élément athlétique

et compétitif».
Contrairement à la course d'obstacles,

la course au flambeau est largement
attestée et représentée sur une multitude
d'objets. Il semble bien que c'est à Athènes

qu'elle jouissait de la plus grande
popularité. Comme pratiquement toutes les
autres activités «physiques» de l'Antiquité,

elle prend ses origines dans la

légende. Celle qui correspond le mieux à

notre mode de penser et à notre conception
du symbole est celle de Prométhée.

Du feu pour les hommes
Prométhée, «cousin» de Zeus passe,

dans la mythologie, pour avoir créé les
hommes, façonnant leur image avec de la

terre glaise. Généralement, on se
contente de dire qu'il fut le bienfaiteur de
l'humanité plutôt que son créateur. C'est par
amour pour les hommes qu'il aurait
trompé Zeus «à deux reprises», explique
Pierre Grimai. «A Mécônè d'abord, au
cours d'un sacrifice solennel. Il avait fait
deux parts d'un bœuf: d'un côté, il avait
mis sous la peau la chair et les entrailles,
qu'il avait recouvertes du ventre de l'animal

; de l'autre côté, il avait disposé les os
dépouillés de la viande et les avait recouverts

de graisse blanche. Puis il avait dit à

Zeus de choisir sa part, le reste devant
aller aux hommes. Zeus prit la graisse

blanche et, quand il découvrit qu'elle ne
cachait que des os, il fut saisi d'une grande
rancune contre Prométhée et contre les

Mortels. Aussi, pour
les punir, décida-t-il
de ne plus leur en-
voyer le feu.» Confus,
Prométhée vint une
seconde fois à leur
secours. Pour eux, «il
déroba des semences

de feu à la roue
du soleil et les
apporta sur terre
cachées dans une tige
de férule».

Une autre tradition
situe le vol de Prométhée

à la forge d'Hé-
phaistos, dieu du feu.

/fi Yiif Furieux, Zeus, son
aJ / Mi père, punit et les Mor-

tels et leur bienfaiteur,

enchaînant ce
dernier par des liens
d'acier sur le Caucase
où un aigle allait lui
dévorer le foie et
envoyant aux hommes
Pandore, créature
façonnée tout exprès,
sur son ordre, par Hé-
phaistos et Athéna,

avec l'aide de tous les dieux, pour les
envoûter. «Chacun l'orna d'une qualité: la

beauté, la grâce, l'habileté manuelle, la

persuasion... Mais Hermès mit aussi, dans
son cœur, le mensonge et la fourberie...
Pandore: présent divin offert aux hommes

pour leur malheur...»

La reprise
La plus ancienne course au flambeau

est celle qui fut organisée à Athènes en
l'honneur de Prométhée, sur l'autel
duquel on allumait les torches. Ces épreuves
se multiplièrent par la suite à travers le

pays, toutes les occasions servant de
prétexte à leur organisation. «Même les
enfants athéniens avaient la leur», rapporte
Doris Vanhove, «pendant la fête des fleurs
donnée en l'honneur de Dionysos.» La

course au flambeau se pratiquait aussi
sous forme de relais.

Lors de la préparation des Jeux olympiques

de Berlin, en 1936, Carl Diem, historien

du sport de grande réputation, réalisa
brusquement l'impact symbolique formidable

que la reprise de cette coutume
pourrait avoir sur les Jeux olympiques de
l'ère moderne. Il fut donc décidé d'allumer

le flambeau au Bois sacré d'Olympie,
en face du temple de Zeus, près de l'autel
sur lequel le vainqueur de la course du
stade embrasait le foyer du sacrifice. La

tradition s'est dès lors établie de transporter
le feu sacré, allumé à la chaleur du

soleil, de l'Altis au stade de la ville organisatrice

en un gigantesque relais...
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